La violence à l’école n’est pas un jeu d’enfant !
Diane Prud’homme


                 Ed. du remue ménage

Eric, Nicolas et Jérémie.

Une journée dans le quotidien d'une enseignante.

C'était une journée ordinaire pourtant, une journée de classe comme bien d'autres, où les élèves se côtoient, s'entre​choquent parfois, se bousculent, se chicanent, se rapprochent les uns des autres à leur façon et, surtout, apprennent à vivre ensemble. Ces bousculades, ces chicanes, ces bouderies, ces amitiés trahies, ces mesquineries font partie de la vie, me suis-je si souvent répété, cela leur permet de grandir! On aura beau faire, des chicanes d'enfants, il y en aura toujours ! Qu'y a-t-il eu alors ce jour-là qui m'ait fait douter ?
Comme d'habitude, ce matin-là, je commence la classe avec un peu d'arithmétique et j'écris les exercices au tableau. Toutefois, je sens une tension dans la classe ; je ne peux pas dire ce qui se passe, mais j'ai l'impression qu'il se trame quelque chose dans mon dos. C'est probablement en raison des mouvements et chuchotements qui se font entendre derrière moi; ce sont des chuchotements agressifs, on dirait, tendus du moins, certainement rien de léger. Dès que je me retourne, c'est pourtant le silence et rien n'y paraît dans les yeux d'aucun élève : tous semblent sagement inscrire les exercices dans leur cahier. J'ai tout de même cru déceler une certaine agitation autour de Jérémie, mais rien de plus...
Bon, je reprends mes exercices au tableau et voilà que les chu​chotements reprennent de plus belle. Je me retourne abruptement et je surprends alors Jérémie parlant à Nicolas (qui est assis directement derrière lui). Je demande alors à Jérémie ce qui se passe. Il feint l'étonnement. «Quoi? Qui? Je sais pas, j'avais juste quelque chose à dire à Nicolas.» C'est pourtant curieux cette réac​tion de la part de Jérémie puisque, habituellement, il est plutôt du genre silencieux, souvent le bouc émissaire du groupe, et n'a pas trop tendance à se faire complice avec les autres. Je ne comprends pas...
Je décide donc de questionner les autres : « Y a-t-il quelqu'un ici qui peut me dire ce qui se passe?» Évidemment, c'est le silence le plus complet! Étrange tout de même cette histoire... Mais comme je n'arrive pas à faire sortir le chat du sac, je poursuis mes exercices au tableau et constate une certaine accalmie dans la classe.
À la récréation, Ariane vient me voir en douce et me raconte ce qui se passe. Elle dit avoir vu Éric lancer un bout de gomme à effacer à la nuque de Jérémie. En réaction, celui-ci a lancé à son tour un bout de gomme en direction de Nicolas, en même temps qu'il lui « jetait par la tête » quelques mots qui ne semblaient pas doux.
Mais alors, pourquoi donc avoir lancé un bout de gomme à effacer à Nicolas si c'est Éric qui le lui avait envoyé ?
Je compte bien aller vérifier à la source, soit auprès d'Éric, de Jérémie et de Nicolas. Je les appelle donc tous les trois juste avant de quitter pour l'heure du midi. Je les informe que je suis au cou​rant des histoires de gomme à effacer et je leur demande de m'expli​quer. Nicolas réagit fortement en soutenant que Jérémie lui a lancé un bout de gomme alors qu'il n'avait rien fait. Jérémie, quant à lui, hausse le ton et lui rappelle qu'avant de lui lancer le bout de gomme, il en avait déjà reçu un derrière la tête. Il faisait donc juste se défendre ! Je demande alors à Éric ce qu'il a fait. Sa réponse est catégorique: «Moi, j'ai rien fait dans cette histoire!»
Et voilà que plus personne ne parle. C'est comme si tout avait été dit, même si on sent que le silence est lourd. Je demande à Nicolas : « Est-ce bien tout ce qui s'est passé ? » II hésite un peu puis, finalement, émet un faible «oui» tout en dodelinant de la tête. Ensuite, les trois élèves me regardent en silence, attendant, je suppose, mon verdict... et espérant en finir au plus vite!
Que dois-je comprendre? Dois-je douter des informations qu'Ariane a rapportées ? Est-ce Nicolas qui ment ou est-ce Éric qui impose le silence ? Comme je ne sais pas quoi penser et que je ne peux les retenir plus longtemps, je conclus en les avertissant fer​mement que je ne laisserai plus aucun d'entre eux lancer des bouts de gomme à qui que ce soit. « Est-ce bien compris ? »
Après avoir dîné en vitesse, je monte dans ma classe préparer le devoir que je donnerai en fin de journée à mes élèves. C'est alors que Maude vient me rejoindre. Comme elle pleure en même temps qu'elle me parle, je comprends difficilement ce qu'elle tente de me raconter. Je devine qu'il s'agit de quelque chose de sérieux puis​qu'elle prend la peine de venir me voir à l'heure du dîner, même si je sais que Maude a un côté un peu « dramatique ».
Je l'invite donc à se calmer et à me raconter tranquillement, ce qui se passe. Elle me dit qu'elle était en train de jouer à l'ordinateur lorsque Charles, un élève plus âgé du 3e cycle, lui a volé sa place. Plus précisément, Charles lui a demandé de lui laisser la place. Maude a refusé en lui disant qu'elle n'avait pas encore terminé son jeu.
Charles se met alors à exercer des pressions : il lui pince discrè​tement le bras, mais en s'y prenant de façon que personne ne puisse le voir. Maude a mal. Il se moque aussi d'elle devant tout le monde à propos du jeu auquel elle est en train de jouer, puis il s'empare brusquement de la souris pour fermer le logiciel du jeu (lui faisant ainsi perdre tous les points accumulés). Puis intervient Simon, l'ami de Charles. Placé derrière Maude, il se met à la pous​ser doucement afin qu'elle tombe de la chaise. Maude a beau résister, il augmente sa pression jusqu'à ce que finalement, elle se lève et s'en aille par dépit. Aux dires de Maude, lorsqu'elle est sortie de la salle, Charles et Simon riaient avec les autres élèves, très fiers de leur coup...
Après avoir fini de raconter son histoire, Maude se remet à pleurer à gros sanglots. Je lui demande alors ce que faisait la surveillante de la salle. « Elle était partie chercher quelque chose, je pense », me dit-elle. Je suppose alors que les garçons ont profité de l'occasion pour faire leur coup.
Je demande à Maude si elle a tenté par la suite d'aviser la sur​veillante. Elle fait signe que non. Je l'invite à le faire. Elle refuse parce qu'elle a peur de retourner dans la salle, car elle craint que Charles et Simon ne se vengent s'ils s'aperçoivent qu'elle raconte ce qui s'est passé à la surveillante. Je lui propose donc de l'accom​pagner et d'aller avec elle voir la surveillante de la salle. Maude. refuse catégoriquement, se remettant même à pleurer encore plus fort ! Je lui suggère alors d'aller avec elle affronter directement les garçons pour tenter d'éclaircir la situation. C'est presque dans un état de panique que Maude proteste et soutient que ces deux garçons sont vraiment méchants et qu'il n'est pas question qu'elle leur parle à nouveau. C'est plus fort que moi, je ne peux m'empê​cher de penser que Maude exagère un brin... elle qui a toujours tendance à jouer la victime !
Ne sachant trop quoi faire, je lui demande ce qu'elle attend de moi. Maude ne sait pas ; elle voudrait, je crois, que je règle le pro​blème à sa place mais, surtout, elle ne veut en aucun cas avoir affaire à ces garçons.
Et moi maintenant, que devrais-je faire ? Comment est-il possible d'intervenir sans avoir été témoin de la scène ? N'est-ce pas à la sur​veillante de la salle de gérer cette situation? De plus, est-ce que Charles et Simon sont réellement si méchants ? Il me semble n'avoir jamais entendu parler d'eux dans l'école... De toute façon, je ne peux rien faire pour le moment puisque la classe recommence sous peu.
Je profite de la récréation de l'après-midi pour aller discuter avec l'enseignante de Charles et de Simon. Rapidement, je lui raconte ce que Maude m'a révélé et je lui demande s'il est possible que ces jeunes garçons aient eu une telle attitude. Contrairement à ce que je pensais, ma collègue n'en serait pas si étonnée : Charles est très gâté et tolère peu les frustrations. Quant à Simon, il n'est pas méchant,il est plutôt sous l'influence de Charles. Je comprends alors que Maude disait vrai et que je dois surveiller de près si Charles et Simon approchent encore Maude. Mais pour le moment, je ne vois pas ce que je peux faire... d'autant plus que les cours recommencent à l'instant.
À la fin de la journée, alors que je fais route vers chez moi, j'em​prunte exceptionnellement le chemin derrière l'école qui mène à une épicerie. C'est un sentier un peu plus isolé, mais il me permet de prendre un raccourci à partir de l'école.

Soudain, je vois au loin un attroupement de jeunes qui crient fort et qui semblent bien excités. Je reconnais parmi eux quelques-uns de mes élèves. Je décide d'aller y voir de plus près. Plus j'approche et plus j'entends scander des bouts de phrases du type : « Vas-y, Nicolas, cogne-le ! » Est-ce de mon Nicolas qu'il s'agit ?
Je ne vois pas ce qui se passe, mais je devine bien qu'il doit y avoir deux jeunes en train de se battre. Je presse le pas, j'écarte du chemin les jeunes qui obstruent «la zone de combat» et découvre que deux garçons sont en train de se battre. Et quelle n'est pas ma surprise : il s'agit de Nicolas et de Jérémie !
Je m'interpose aussitôt entre les deux et éloigne les jeunes spec​tateurs, les invitant promptement à rentrer chez eux. Les deux gar​çons sont un peu amochés et osent à peine me regarder;- Qu'est-ce que je fais avec ça maintenant, d'autant plus qu'on n'est pas vraiment sur le terrain de l'école ? Je décide de les conduire tout droit à la directrice, qui n'est pas encore partie, ne pouvant passer sous silence cette violence. On ne peut quand même pas laisser les élèves régler leurs différends avec leurs poings !
En cours de route, je questionne les deux garçons, car je veux comprendre ce qui se passe. J'apprends par Jérémie qu'il se fait lancer des bouts de gomme à effacer depuis le début de l'année par la bande d'Éric. Or, ce matin en classe, c'en était une de trop ! N'en pouvant plus, Jérémie a mis Nicolas au défi de venir se battre à la fin des classes, croyant bien qu'il faisait partie de ces agresseurs. Pour sa part, Nicolas nie avoir lancé des bouts de gomme à Jérémie et se dit victime de la situation. Mais je relève le fait qu'il a quand même accepté de se battre avec Jérémie... Je lui demande pourquoi. Je comprends que c'était pour ne pas perdre la face devant les autres, et surtout devant Éric.
Comment ai-je pu ne rien voir de tout cela depuis le début de l'année et laisser ainsi persister un tel problème ? Moi qui pensais avoir réglé la situation ce midi avec mon avertissement! Je suis décidément passée carrément à côté du problème. Mais comment aurais-je pu savoir? Et qu'aurais-je dû faire pour éviter qu'ils en arrivent à se battre ? Comment aurais-je dû intervenir ? Et pour Maude... qu'est-ce que j'aurais pu faire pour m'assurer que Charles et Simon ne recommencent plus ? 
1.   La violence, comment la reconnaître ?
· Qu’est-ce qui semble normal pour cette enseignante ?

· Que se passe-t-il dans son dos ?

· Et quand elle se retourne ?

· Que croit-elle quand même déceler (découvrir) ?

· Que se passe-t-il lorsqu’elle recommence à copier au tableau ?

· Que fait-elle alors ?

· Que surprend-elle

· Quel dialogue y a-t-il entre le professeur et Jérémie ?

· Pourquoi est-elle étonnée de la réaction de Jérémie ?

· Que se passe-t-il quand elle interroge la classe ?

· Que se passe-t-il à la récréation ?

· Que raconte Ariane ?

· Quelle question se pose l’enseignante à ce moment ?

· Quelle décision prend-elle ?

· Que fait-elle ?

· Quelle est la version de Nicolas, Jérémie et Eric ?

· Quelles questions se pose-t-elle alors ?

· Parvient-elle à trouver le vrai coupable ?

· En conclusion que fait-elle ?

· A la fin de la journée, alors qu’elle fait route vers chez elle, que voit-elle au loin ?

· Que fait-elle ?

· Qu’entend-elle de loin ?

· Après avoir écarté les jeunes, qui obstruent (bouchent) le passage, que voit-elle ?

· Que fait-elle avec ça, d’autant qu’ils ne sont plus sur le terrain de l’école ?

· Que se dit-elle ?

· En cours de route qu’apprend-elle par Jérémie ?

· Qu’apprend-elle de Thomas ?

· L’enseignante relève qu’il a quand même accepté de se battre avec Jérémie et que comprend-elle ?

· L’enseignante est perturbée (troublée, gênée, bouleversée) par ce problème ? Quelles questions va-elle se poser ?

· Que pensez-vous de cette histoire ?

· Est-ce pour vous anodin (sans importance) ou important ?

· Avez-vous déjà vécu une situation analogue (semblable)?

· Est-ce pour vous de la violence ?

Maude

· Pourquoi Maude va-t-elle rejoindre l’enseignante dans sa classe ?

· Comment se comporte Maude dans un premier temps ?

· Que pense l’enseignante du caractère de Maude ?

· Une fois calmée, que raconte Maude ? Essaie de faire un récit détaillé, comme si ça t’était arrivé à toi-même.

· Après avoir raconté son histoire que fait Maude à nouveau ?

· Où était la surveillante durant l’évènement ?

· Qu’en conclut l’enseignante ?

· Que propose l’enseignante à Maude ?

· Quelle est la réaction de Maude ?

· Quelle est la deuxième suggestion de l’enseignante ?

· Quelle est la nouvelle réaction de Maude ?

· Que pense l’enseignante de Maude ?

· Quelles questions se pose l’enseignante ?

· Que fait-elle pendant la récréation de l’après-midi et qu’apprend-elle de l’enseignante de Charles et Simon au sujet de leur comportement ?

· Que comprend-elle et que décide- t-elle ?

· Que pensez-vous de cette histoire ?

· Est-ce pour vous anodin (sans importance) ou important ?

· Avez-vous déjà vécu une situation analogue  (semblable)?

· Est-ce pour vous de la violence ?

Ce qu’est la violence ?

· Une gifle, est –ce un acte de violence ?

· Pour vous ?...................................
· Pour l’auteur du livre ?

« La violence est problématique (ensemble de problèmes dont les éléments sont liés) conduite par une stratégie ( ensemble d’actions coordonnées, de manœuvres en vue d’une victoire)et constituée de gestes circonscrits( limités) dans l’espace et le temps. »

Par exemple la gifle est un acte de violence si c’est un geste isolé.

C’est une problématique de violence quand c’est courant.

· Réexpliquez cette idée avec vos mots.

Première clé : …………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..
Les différentes formes de violence.
1) L’intimidation.

· Ce qu’a vécu Maude illustre-t-il cette forme de violence. Explique.

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

2) Le harcèlement.

· Par quoi se caractérise le harcèlement ?

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

· Ce qu’a vécu Jérémie illustre-t-il cette forme de violence ? Explique.

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

Deuxième clé : 

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

Le but premier de la violence.
La violence est rentable et efficace pour obtenir ce qu’on veut. Elle n’est jamais le fruit du hasard et se manifeste toujours pour des raisons précises.

· Que veut obtenir le violent ?

                       -soit le pouvoir.

                       -soit une chose.

· Que veut Eric ?

…………………………………………………………………………………………….

· Que veulent Charles et Simon ?

……………………………………………………………………………………………….

Troisième clé : 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
…………………………
Normalement, il faut que tous apprennent à vivre ensemble en tenant compte des besoins de chacun. La violence permet à celui qui en fait usage de s’assurer le pouvoir sur l’autre, et ce, aussi longtemps qu’il ne se fait pas prendre ! Il n’a donc pas besoin de négocier ni d’endurer les frustrations et, s’il sait déjouer le regard des adultes, il en profitera pleinement.

Explique ce que veut dire :

-Besoins : .................................................................................................................................
-Négocier :………………………………………………………………………………….
-Frustration :……………………………………………………………………………..
Quatrième clé : 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..

Exemple de questions à se poser ?

· Comment s’y prend Charles ?...............................................................
· Quels sont ses moyens d’agir et leur finalité ?...................................................
· Comment réagit-on envers lui et par rapport à ces comportements ?.....................
· Comment l’encourage-t-on ?....................................................
· Est-ce que la violence qu’il exerce est valorisée ?..................................
· Et vous, par vos réactions, contribuez-vous à entretenir parfois de la violence ? Explique……………………………………………………………………
Cinquième clé : 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….
!!! Contrairement à la violence, l’agressivité ne recèle pas une intention et n’a pas de but précis. C’est une réaction déclenchée par une émotion forte telle que la colère, la honte, le mécontentement.

Sixième clé 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
Par deux exemples distingue une attitude agressive d’un comportement violent.

-……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….
-

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….
A retenir :

!!! La violence vise à établir un rapport de pouvoir d’un individu sur un autre. On parle alors de rapport de force.

2.   Qu’est-ce qu’un rapport de force ?
C’est l’addition de ces 4 critères.
· Un individu cherche à gagner quelque chose sur l’autre, le gain
-Quel est le gain de Charles ?...................................................
-Quel est le gain d’Eric ?.............................................................
-Dans le premier cas, on parlera de gains matériels.

(……………………………………………………………………………………….)

-Dans le second, de gains psychologiques. (……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….)

· L’acte de violence.
La violence physique. Trouve des exemples.

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..

La violence sexuelle. Trouve des exemples.

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

La violence verbale (harcèlement, menaces et intimidation). Trouve des exemples.

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..

La violence psychologique. Trouve des exemples.

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..

· Le sentiment de légitimité. (on a le droit, c’est juste, normal).
C’est à travers ses justifications que l’élève violent révèle son sentiment de légitimité.

Qu’entend-on par le fait de se justifier ?
 Il s’agit de s’innocenter en expliquant sa conduite, en démontrant que l’accusation n’est pas fondée.

La banalisation du geste : Donne des exemples.

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..

La provocation ou légitime défense : Donne des exemples.
…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….

La faute de l’autre : Donne des exemples.

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

La nature de l’individu : Donne des exemples.

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

!!! Les justifications ne sont « recevables » que si elles recueillent l’adhésion d’une majorité de gens ou si elles sont intégrées dans les préjugés sociaux.

Ainsi, dans notre société où l’image est si valorisée, il pourrait s’avérer justifiable de ridiculiser ceux qui ne correspondent pas aux normes de beauté sous prétexte qu’ils manquent de volonté pour se conformer au modèle établi.

Bref, pour que les justifications soient prises en considération, il faut recourir le plus possible à des justifications collectives. Autrement dit, pour ridiculiser quelqu’un, il faut faire ressortir chez lui un trait que la plupart des gens trouvent ridicule.

· La victime.

Qu’est-ce qu’une victime ? …………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
La victime est souvent au banc des accusés, que dit-on souvent de péjoratif (défavorable) à leur sujet ?

!!! Or, La victime n’est pas responsable de la violence subie. Elle n’a rien à gagner et tout à perdre de ce rapport de force.

" T’as pas une clope ! Voilà comment tout a commencé. Juste une phrase ! Il y a trois ans, je me suis fait agresser devant mon lycée par deux mecs de terminale. Juste pour une cigarette que je n’ai pas voulu leur donner, car je n’en n’avais plus. Je me suis retrouvé à terre avec des étoiles au-dessus de la tête. Un peu sonné, je suis rentré dans le lycée et je suis allé voir mon CPE, qui a téléphoné à mes parents. Ma mère m’a accompagné pour porter plainte, car je ne pouvais pas laisser passer un acte pareil. Mes agresseurs ont été retrouvés et jugés. Je ne sais pas ce qui leur est passé par la tête. Juste pour une clope. "

"Ça s’est passé dans la cour du lycée. Un mec est venu me voir en me disant que j’étais bien faite. C’était plutôt sympa mais ça a très vite dégénéré, il me harcelait tous les jours. 
Je me suis dirigée vers un pion, qui est allé lui expliquer ce qu’il risquait en me menaçant. 
C’est bizarre mais cet élève s’est calmé aussitôt. "

 

" Un jour, au bahut, un type m’a traitée de sale juive. Je ne le connaissais pas. Et je ne savais pas comment il pouvait être au courant de ma religion. C’était entre deux cours. J’ai laissé passer, je ne lui ai pas répondu. Une fois chez moi, je n’arrêtais pas d’y penser. J’en ai parlé à mon frère. Il m’a conseillé d’en discuter avec ma mère. Selon lui, je ne devais pas lâcher l’affaire. Pas très convaincue, j’ai quand même averti ma mère, même si ça me semblait un peu idiot. Nous en avons discuté un long moment. Et, d’un commun accord, le lendemain, nous sommes allées voir mon proviseur pour lui raconter ce qui s'était passé. Plus tard, grâce à ça, nous avons eu un débat dans notre lycée sur les différentes cultures. Cela a permis à tout le lycée de s’ouvrir aux autres et de mieux se connaître. "

" A la sortie du lycée, je me suis fait racketter. Deux mecs du lycée ont commencé par me taxer des clopes. Je venais juste d’arriver et je ne connaissais personne. J’ai un peu sympathisé avec eux et puis tout s’est empiré. Des clopes on est passé au blouson, puis mon lecteur mini disque. D’emprunts, c’est devenu des cadeaux. Je ne voulais en parler à personne, j’avais trop honte de moi, d’avoir cru qu’en leur cédant, ils me lâcheraient. J’ai bien fini par en parler à ma mère, qui a très bien réagi, elle a prévenu mon proviseur et m’a accompagnée au commissariat. Du coup ça s’est arrêté et ils ne m’ont plus embêtée. "

" Je l’ai toujours su mais je ne l’ai pas toujours accepté. Quand j’étais au collège, pour ne pas marquer ma différence j’étais le premier à traiter les autres de “ sales pédés ”. Et puis, un jour, je suis tombé amoureux et j’ai décidé de l’assumer. C’était en seconde. Au début, ce n’était pas facile. Du jour au lendemain, des mecs qui étaient à l’école avec moi depuis le primaire ne m’ont plus adressé la parole. Avec les meufs c’était plus simple. Sans doute parce qu’elles ne me ressentaient pas comme une menace. Et puis, avec le temps, ça s’est calmé. J’ai pu organiser un débat sur ce thème au lycée. Maintenant, plus personne ne me prend la tête avec ça. Et de toute façon je m’en fous. "

Une situation vécue à l'I.E.T.S.
Vendredi 27 octobre 2006, une classe de l'I.E.T.S. C'est la dernière heure de cours : tout le monde a envie d'être en vacances... le professeur comme les élèves.
Le prof donne son cours tant bien que mal : lui aussi pense déjà à sa semaine de congé mais il sait qu'il y a des règles et règlements à respecter et il fait son boulot.
En face de lui, il n'a pas affaire à une classe, un groupe mais à des sous-groupes, à des bandes qui se disputent et, au sein des bandes, à des petits « caïds » qui imposent leurs volontés aux autres...
A la fin du cours, le professeur dit : « Maintenant, vous sortez calmement ou je vous retiens au-delà de l'heure ! »
Les élèves se lèvent, se rangent devant la porte de la classe...
Un petit « caïd » a lancé une boule puante...
Les élèves sortent de la classe mais ils sont arrêtés dans le couloir...
Là, l'éducateur et le professeur veulent savoir qui a lancé la boule puante...
Personne ne veut dénoncer le responsable... Mais les minutes se font longues...
Alors les élèves ne veulent pas dénoncer le vrai responsable mais ils vont dénoncer un innocent !
Le professeur est content : il a un nom mais il ne lui faut pas deux minutes pour se rendre compte qu'on a désigner un faux coupable, un nouveau qui n'a pas encore de copains...
Le professeur le sait, il trouvera le vrai coupable, celui qui a ennuyé tout le monde et que personne n'a eu le courage de dénoncer.

· Quel est le témoignage qui vous touche le plus ?

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

· Pouvez-vous apporter votre propre témoignage. Tenez compte des 4 critères : le gain, l’acte, la légitimité, la victime.

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….

3)   Rapport de force ou conflit.

On sait que le conflit oppose habituellement deux personnes qui ont un pouvoir équivalent au regard du problème, contrairement au rapport de force où le pouvoir a basculé en faveur de l’agresseur.
Comment cette différence se traduit-elle plus concrètement ?

· La transparence : le conflit se vit au grand jour. Donne un exemple.

…………………………………………………………………………………………………………….

· La symétrie des rôle : les parties sont sur un pied d’égalité, elles veulent gagner et agissent en conséquence .Donne un exemple.
……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

4)   Comment intervenir ?
Considérant qu’il y a un déséquilibre de pouvoir, retenons qu’aucun rapport de force entre élèves ne peut se résorber de lui-même.

Ainsi, contrairement à un conflit, la gestion d’un rapport de force exige l’intervention d’une tierce personne en position d’autorité.

On sait que la violence tire profit des éléments suivants :

· Du silence de la victime et des témoins. Explique :…………………………………………………………………………………………………………………………………..
· Du sentiment de légitimité de l’agresseur. Explique……………………………………………………………………………………………………………………………………
· De son effet sur la victime et des témoins. Explique…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
4) Quelles sont les étapes d’intervention ?
Principe de base : dénoncer publiquement la violence.
Ensuite , ne jamais oublier que s’il y a de la violence, c’est qu’il y a un responsable qui veut gagner, quitte à faire du mal à quelqu’un d’autre, et il y a une victime.
· J’identifie le rapport de force et je le dis. Donne un exemple.

· Je prends position au sujet du rapport de force. Donne un exemple.
· Je réfute les justifications. Donne un exemple.
…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….
Rien ne justifie ou n’excuse la violence et personne ne la mérite, peu importe ce qu’elle est, ce qu’elle dit ou ce qu’elle fait.
L'exemple de l’enseignante:
Lors de l'évaluation de la situation, l’enseignante a constaté qu'Éric se justifiait en disant que Jérémie est « space ». Voici un exemple du genre de discussion qui pourrait en découler :

L’enseignante : Qu'est-ce que tu veux dire par « space » ?
Éric : Ben, Jérémie est bizarre, y est toujours dans la lune.
L’ens. : Et en quoi le fait d'être « space » explique que tu lui lances des bouts de gomme ? 

Éric : Ben, c'était pour le réveiller, pour qu'il sorte de la lune, parce qu'il n'écoute pas quand il est dans la lune... Les bouts de gomme, ça le ramène sur terre... (rire)
L’ens. : Es-tu en train de me dire que c'était pour l'aider ?

 Éric: Ben... oui, un peu...
L’ens. : Ce qui veut dire que si quelqu'un te trouve dans la lune, il a le droit de te lancer des bouts de gomme dans le dos pour te réveiller, c'est ça ?
Les élèves éclatent de rire, ce qui déplaît à Eric.
Éric : Ben non ! Moi, je ne suis jamais dans la lune !
L’ens. : Mais ce n'est pas grave que tu sois ou non dans la lune ! Si toi tu peux décider que Jérémie est dans la lune, les autres aussi peuvent le faire envers toi, n’est-ce pas ?

 Éric : Ben non, parce que moi, c'est pas pareil, je ne suis pas « space » comme Jérémie. 

L’ens. : Mais, dis-moi, pourquoi quand on est bizarre, on doit recevoir des bouts de gomme sans broncher ?

 Éric: Ben... je ne sais pas, moi... mais c'est comme ça...
L’ens. : Aimerais-tu, toi, recevoir des bouts de gomme sur la tête ?
Éric:           [Silence]
L’ens. : Réponds-moi, Éric. Aimerais-tu recevoir des bouts de gomme par la tête ?
Éric: Ben non, c'est sûr...
L’ens. : Pourquoi tu n'aimerais pas cela ?
Éric: Euh... parce que c'est humiliant.
Nathalie : Tu es en train de me dire que le fait de recevoir des bouts de gomme c'est humiliant et que tu en lançais à Jérémie pour l'aider ? Tu ne trouves pas ça un peu « space », comme tu dis ?
Éric : [Silence]
L’ens. : Tu ne trouves pas que ton explication est difficile à suivre ?                                                     
Éric: Ben, c'est comme ça... Moi, je suis pas pareil que Jérémie.
L’ens. : En quoi tu n’es pas pareil ?
Éric: Plein de choses...
L’ens. : Comme...?
Éric: Ben, moi, je ne viens pas d'une famille de chômeurs.
L’ens.  : Ah ? Et quand on vient d'une famille de chômeurs. le bout de gomme qu'on reçoit sur la tête c'est pas humiliant ?
Éric: [Silence]
L’ens. : Bon voyons, Éric, tu vois bien que ton histoire ne tient pas debout l Je pense plutôt que tu cherches de fausses excuses pour ne pas être sanctionné. Non ? Mais, sache d'abord que rien ne justifie ou n'excuse la violence, et personne ne la mérite peu importe ce qu'il est, ce qu'il dit ou ce qu'il fait. Quand bien même Jérémie serait « space », dans la lune ou bizarre, que sa famille serait au chômage ou non, cela ne justifie en rien que tu lui lances des bouts de gomme.

Que penses-tu de se dialogue?

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..
· Je sanctionne l’élève et/ou trouve avec lui un moyen de réparer le tort causé.
Quelles sont selon vous les sanctions qui peuvent faire réfléchir et qui pourraient réparer un peu le tort causé ?

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..
N’oublie jamais que s’il y a de la violence, c’est qu’il y a un responsable qui est prêt à tout pour gagner, même à faire du mal à quelqu’un d’autre, et, dans cette situation, le responsable, c’est toi et non la victime… C’est donc toi et toi seul qui, en tout temps peut mettre fin à ce rapport de force.
· Je m’assure que les justifications et la violence de l’agresseur aient le minimum d’impact sur la victime.
S'il y a de la violence, c'est qu'il y a un responsable qui est prêt à tout pour gagner, même à faire du mal à quelqu'un d'autre. Toi, comme victime, tu peux toujours tenter toutes sortes de moyens pour te sortir de cette situation, mais si les moyens ne donnent pas de résultat, ce n'est pas toi qui es à blâmer ou qui es en faute ; c'est le responsable du rapport de force, celui qui a créé la situation et qui veut mener le jeu à sa façon.
L'exemple de l’enseignante:

Jérémie est victime d'Éric, ainsi que Nicolas puisque l'un comme l'autre le redoutent. Cependant, comme Jérémie a exercé de la violence envers Nicolas, il serait préférable que l’enseignante s'entre​tienne individuellement avec chacun d'eux.
Elle commence donc par Jérémie, qui présente plus de risque de victimisation, étant donné le harcèlement qu'il a subi. Voici le genre de discussion possible :

L’ens. : Est-ce la première fois qu'on te traite de « space », qu'on te harcèle ou qu'on se moque de toi à l'école ?
Jérémie: Ben... oui et non. Avant cette année, on ne m’avait jamais dit «space», mais il me semble que je me retrouve toujours à part des autres, comme là.
L’ens. : As-tu l'impression que tu fais quelque chose pour ça?
Jérémie: Oui, mais je ne sais pas quoi. Les autres ne m'ai​ment pas.
L’ens. : Penses-tu que c'est parce que tu es « space » ?
Jérémie: Je pense que oui.
Nathalie : Que fais-tu de « space » ?
Jérémie : Je sais pas, je sais même pas c'est quoi être « space ». Éric dit que ma famille est sur le CPAS et il rit de moi parce qu'il paraît que je m'habille drôlement.
Ens. : Penses-tu que ça donne le droit à Éric de te lancer des bouts de gomme à effacer et de se moquer de toi?
Jérémie : Non.
L’ens. Si tu apprenais que la famille d'Éric est sur le CPAS, dirais-tu de lui qu'il est « space » ?
Jérémie : Ben non !
L’ens. : Pourquoi « non » ?
Jérémie : Ben, c'a rien à voir.
L’ens. Donc, il ne te traite pas de «space» parce que ta famille est sur le CPAS ?
Jérémie: Oui, peut-être!
L’ens.: Moi, je pense tout simplement qu'il te traite de « space » parce qu'il ne veut pas se faire punir pour t’avoir lancé des bouts de gomme. Je pense que ça n'a rien à voir avec toi. Qu'epenses-tu ?
Jérémie: Ça se peut...
L’ens. : Dis-moi, Jérémie, pourquoi ne m'as-tu jamais parlé de ce qu'Éric te faisait vivre ?
Jérémie : Je pensais tout le temps qu'il arrêterait de me lancer des bouts de gomme.
L’ens. :    Et quand tu as vu qu'il n'arrêtait pas, qu'as-tu pensé ?
Jérémie: Ben, je ne sais pas, c'est un peu gênant d'aller dire à quelqu'un qu'on se fait lancer des bouts de gomme et que les autres trouvent ça drôle.
L’ens. : T'avais un peu honte ?
Jérémie: Oui.
L’ens. : Et comment pensais-tu régler la situation ?
Jérémie:Je savais pas comment.
L’ens. : Finalement, tu te sentais très seul dans cette situa​tion et tu ne savais plus quoi faire pour t'en sortir, c'est ça ?
Jérémie : Oui.
L’ens. : Remarque que, quoi que tu fasses, tant que tout se faisait dans le silence, j'ai bien peur que tu n'aurais pas pu t’ en sortir, parce que c'était Éric qui tenait le gros bout du bâton. L'idée, quand il y a un rapport de force comme ça, c'est de le sortir du silence, d'en parler aux adultes parce que, sinon, la situation risque d'empirer... surtout pour les victimes ! Es-tu d'accord avec ça?
Jérémie : Peut-être.
L’ens. : Penses-tu qu'il va recommencer maintenant ?
Jérémie: Je ne sais pas... En tout cas, pas dans la classe... mais dehors ? Je ne le sais pas. Il est ben vicieux Éric, pis il a sa bande...
L’ens. Penses-tu qu'il est assez vicieux pour recommencer sans se faire prendre par d'autres adultes ou par d'autres élèves de la classe ? Penses-tu qu'après tout ce qui s'est dit devant tout le monde, il oserait t’atta​quer encore ?

Jérémie: [Hésitant] Peut-être ben que non, parce qu'il n'a jamais rien tenté en dehors de la classe mais, en même temps, ça ne  m'étonnerait pas qu'il commence.
L’ens. J'ai une dernière question importante à te poser, et là, j'aimerais que tu prennes ton temps pour répondre. Je veux être certaine que tu me donnes la réponse la plus proche de ce que tu penses vraiment. Que gardes-tu de cette expérience? Restes-tu avec des peurs ? Avec l'impression que tu as bien ou mal réagi ? Avec l'impression que tu es «space» ou que tu as été harcelé parce que ta famille est au chômage ? Même si ce n'est pas rationnel, j'aimerais connaître ce qu'il te reste de cette histoire avec Éric.
Jérémie: [Après un temps de réflexion] En fait, je me demande pourquoi je me retrouve toujours dans ce genre de situation... où les autres me mettent à part.
L’ens. Tu vois, je pense que c'est ça qu'Éric a vu chez toi: ta vulnérabilité. Il  savait peut-être que s'il t’agressait, les autres ne te protégeraient pas et qu'il pourrait s'en faire des complices. Cela lui garantissait de prendre le pouvoir sur le groupe. Il ne t’a pas choisi parce que tu es «space», dans la lune ou sur le CPAS., il t'a choisi à mon avis parce que tu étais, à ses yeux, celui qui serait le plus facile à avoir et qui lui per​mettrait de réussir son coup. Est-ce que ça a du sens pour toi ce que je dis là ?
…………

Que penses-tu de ce dialogue ?
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

· J’élabore des scénarios de reprise de pouvoir avec la victime.
Jérémie : Supposons que je le croise dans la rue avec ses copains et qu'ils se mettent à me crier des injures et à rire de moi...
L’ens. :    Comment réagirais-tu ?
Jérémie' C'est sûr, je n'essaierais pas de me battre avec eux cette fois-ci ! Je pense que je passerais ma route comme s'ils n'avaient rien dit, mais en dedans de moi, je ragerais, par exemple...
L’ens. Revenons à ce que nous savons. Éric voudrait t'humilier pour « sauver la face » aux yeux de sa bande et, surtout, pour te signifier que ce n'est pas parce que l'enseignante l'a puni que tu as gagné pour autant, n'est-ce pas? Il veut donc se venger. Toi, avant de réagir, tu dois d'abord évaluer si tu es en danger: y a-t-il d'autres gens autour de vous? Es-tu isolé dans la rue? Sa bande te menace-t-elle physiquement? T'entoure-t-elle? Bref, y a-t-il moyen de t'en sortir s'ils t’attaquent? Et y a-t-il un risque pour toi si tu réagis dans cette situation ?
Jérémie : Admettons que non.
Nathalie: Bon. S'il n’y a pas de risque, que pourrais-tu faire alors pour reprendre un peu de pouvoir dans cette situation ?
Jérémie: je ne sais pas... l'insulter à mon tour?
Nathalie: Penses-y, qu'arrive-t-il si tu l'insultes? C'est que tu essaies d'avoir le dessus sur lui en l'humiliant à ton tour, et cela risque de dégénérer en une plus grande violence. Comment peux-tu plutôt augmenter ton pouvoir sur la situation et ne pas en ressortir diminué ?
Jérémie: Je ne sais pas du tout! Donnez-moi des idées...
L’ens. : Tu pourrais lui dire que tu vois son jeu, qu'il veut t'intimider, te faire peur devant ses amis pour sauver la face parce qu'il s'est fait prendre l'autre jour dans la classe. Tu pourrais lui dire aussi que tu refuses de jouer son jeu, que tu ne te laisseras pas faire et qu'à chaque fois qu'il le fera, tu le dénonceras.

Jérémie : Wow ! Je ne sais pas si je serais capable de dire ça !
L’ens. : Oui, tout à fait, mais il te faudra trouver tes mots et le dire à ta façon. L'important, c'est que tu ne perdes pas tout ton pouvoir sous les insultes, car tu risques alors de te décentrer et de commencer à croire ce qu'ils disent sur toi. Au contraire, il faut que tu restes connecté. Ne perds jamais de vue que son but est de t’inférioriser, de t’humilier et de te déstabiliser. Si ça ne fonctionne pas — si tu restes centré —, tu n'es plus intéressant pour lui à la longue. Éric ne chan​gera pas du jour au lendemain mais, à force d'être mis en échec  et d'être remis en question par l'autorité, il risque de prendre un chemin différent s'il est accompagné et valorisé dans cette nouvelle voie. Toi, en attendant, tu ne dois pas perdre ton respect envers toi-même à cause d'Éric. Tu es quel​qu'un de bien et tu ne mérites absolument pas cette violence... Et maintenant, comment pourrais-tu dire ça avec tes mots ?
Jérémie tente de trouver sa façon de dire les choses à partir de ce qu'il ressent...
L’ens. : Et maintenant, une fois que tu as dit tout cela, que fais-tu après ?
Jérémie: Ben, faudrait peut-être que j'en parle à quelqu'un?
Nathalie : Eh bien oui ! On l'a déjà dit : il faut sortir la violence du silence. Cette histoire doit être dénoncée pour que les adultes et les témoins sachent que cela a eu lieu, qu'Éric tente encore de t’intimider.
Jérémie : Mais à qui en parler, si ça a lieu dans la rue ?
L’ens. : À moi ! Je suis l'enseignante d'Éric et je suis déjà informée des rapports de force qu'il exerce... du moins, à ton endroit. Ensuite, je verrai ce que je ferai avec cette information : comment j'en parlerai à Éric, à la classe ou à la direction. N'oublie jamais que plus c'est connu et plus tu es protégé, retiens bien cela !
Que vous a apporté cette leçon ?

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
